Journées d’automne 2011
Recherche : l’activité des retraités

1) Rappel : objectifs et démarche prévue

Le projet d’une recherche sur l’activité des retraités a été décidé lors des journées d’automne 2009.

Il faisait suite à un questionnaire qui avait permis de tirer certaines informations sur ce thème.

Au départ deux orientations avaient été dégagées : la première s’intéressant aux « activités » des retraités (dans l’optique des interrogations du chantier Travail de l’IR de la FSU), le second portant plutôt sur les retraités et le syndicalisme. L’équipe qui devait prendre en charge ce deuxième volet ne s’est pas vraiment constituée et seul le premier projet a avancé, incluant de ce fait des interrogations sur le syndicalisme.

L’idée de cette recherche aux prétentions modestes était de s’appuyer sur des entretiens approfondis, avec une visée qualitative et « compréhensive » (au sens de Max Weber) et non quantitative. Il s’agit de saisir le parcours, de l’activité à la retraite, et au fil de la retraite, d’un certain nombre de retraités (dans le champ de syndicalisation de la FSU). L’objectif n’est pas celui d’un échantillon représentatif, mais celui de quelques cas type, s’appuyant sur le sens que les acteurs eux-mêmes donnent à leur situation, à leurs contraintes, à leurs choix.

Un guide d’entretien a été établi, testé et modifié. Je répète pour éviter des confusions, il s’agit d’un guide d’entretien et non d’un questionnaire.
Nous avions envisagé, à l’occasion des journées d’automne de l’an dernier, une opération assez vaste, avec  plusieurs « équipes » impliquant quelques enquêteurs potentiels qui devaient localement rechercher l’appui « scientifique » de chercheurs.

2) Des réalisations pour l’instant limitées …

Dans l’état actuel des choses, les réalisations sont loin des objectifs initiaux. Pour plusieurs raisons : les équipes locales ont eu du mal à se constituer, l’appui sur des chercheurs locaux a été difficile à obtenir, l’équipe d’animation (CL, MC, DR et moi-même), souvent prise par d’autres urgences, n’a pas toujours « assuré ».

Ce qui a été réalisé. 

Cinq entretiens « rapides », permettant de vérifier la validité du guide d’entretien. Durée 40mn environ, guide d’entretien suivi assez strictement, conduit par un seul « enquêteur ». Ces « petits » entretiens fournissent des informations limitées. Leurs résultats sont utilisés en complément.

Six entretiens approfondis. Durée supérieure à une heure, conduits par deux enquêteurs, guide d’entretien suivi de façon assez lâche. Ces conditions permettent aux enquêtés de développer, d’hésiter, de nuancer. Bref de produire un discours non pas « vrai », mais riche.

Allant au plus facile, ces entretiens ont été réalisés auprès de personnes de connaissance. En plus d’être réduit l’échantillon est donc trop peu diversifié.

	
	Hommes
	femmes

	Entretiens approfondis
	Chef d’établissement du second degré

Chef d’établissement du second degré

Professeur de sciences économiques et sociales

Professeur technique à la PJJ
	Professeur de lettres

Infirmière scolaire

	« Petits » entretiens
	Professeur de sciences économiques et sociales
	Secrétaire administrative (SASU)

Inspectrice pédagogique régionale

Professeur de mathématiques

Institutrice 


Les limites de l’échantillon et ce qui reste à faire en matière d’entretiens approfondis.

La plupart des personnes interrogées ont une ancienneté de retraite autour de 5-7 ans. Il faudrait donc interroger des plus anciens (plus de 10 ans d’ancienneté à la retraite) ou des très récents (par exemple mère de trois enfants parties récemment)

La plupart des personnes interrogées sont des enseignants ou travaillent à l’EN. Il faudrait donc interroger des personnes d’autres champs professionnels (par exemple agents de Pôle emploi ou du ministère du travail ou du ministère de l’écologie)

Une majorité des personnes interrogées relèvent du second degré. Il faudrait donc interroger  quelques professeurs des écoles et un enseignant-chercheur du supérieur.

L’échantillon est biaisé en faveur des catégories supérieures. Il faudrait donc interroger des agents de catégorie C (atoss par exemple).

3) … autorisant néanmoins quelques conclusions provisoires

Les entretiens réalisés : analyse provisoire

Les conclusions ne sont pas forcément originales. Mais que des résultats correspondent à des attentes c’est déjà une information.

Remarque préliminaire. 
Ces entretiens sont généralement l’occasion d’un retour souvent long sur la carrière (voire la vie) des personnes interrogée. Le passé professionnel occupe ainsi souvent la majeure partie des entretiens.
1) Les départs à la retraite sont le plus souvent attendus, mais n’interviennent pas toujours de façon « planifiée »

- l’élément déclencheur est parfois un élément inattendu : une affectation espérée qui ne vient pas (GP), l’opportunité d’un règlement particulier (GE).
Ou le sentiment « d’usure », de ne plus être capable « d’assurer » aussi bien qu’avant. Semble plus fréquent pour ceux-elles qui avaient beaucoup investi dans le registre pédagogique et la relation avec les élèves (JBG, Suzanne). 

L’usure peut être physique  « J’ai le temps de prendre soin de mon corps et donc de ma santé.  Presque la fin des TMS (troubles musculo-squelettiques) qui étaient un vrai problème l’année 2009/2010 » (D D-L) ou psychologique « Travailler ne me gênait pas, mais la retraite c’est un repos psychologique. » (SG)  
- fréquemment, le passage de l’activité à la retraite s’est fait « sans s’en apercevoir ». Le passage à a retraite « Je me demande si ça ne s'est pas fait tout seul (…) j'ai eu des jours syndicaux, des mi-temps où je n'étais plus au lycée, des temps complets où j'étais au bureau national. Donc il y a eu grâce à cette vie syndicale  un passage qui s'est fait vraiment en douceur mais je n'ai jamais pensé à la cruauté ou à l'adieu à la profession, ça n'a jamais été douloureux, du tout, du tout parce que j'avais je crois, au travers de toutes ces petites vies mises bout à bout ou ces grandes vies, j'en sais rien, quelque chose qui s'était tissé. Il n'y a pas eu de rupture. » (Nicole) « Je n’ai pas vu beaucoup la transition (…) comme j’étais secrétaire syndical pendant toute la période où j’étais à Evreux, les collègues ont continué  à m’inviter à leurs petites fêtes » (GE). « La dernière année, je me sentais déconnectée des élèves. Je sentais que je n’avais plus le rapport qui permet d’être en phase avec eux. Je les sentais très loin de moi, j’avais vraiment très envie de m’arrêter. La transition s’est donc faite avec une facilité déconcertante. » (Suzanne)

Pour autant, il ne faut pas sous-estimer la possibilité de reconstruction a posteriori. En effet, quand on interroge des personnes « au moment » du départ ou peu après, on constate à la fois l’envie de partir – pour diverses raisons – et l’incertitude sur « ce que l’on va faire » de cette retraite : « [la représentation de la retraite suscite] de l’espoir plutôt. Celui de poursuivre dans ce que je sais faire, des activités à continuer, mais avec moins de contraintes. Un peu d’inquiétude quand même. Un ami disait : « le pire c’est quand le téléphone ne sonne plus jamais, sauf la famille » »(RS, à la retraite depuis deux semaines). « Après 6 mois de retraite, je ressens le besoin d’une activité plus « cérébrale » (pour ne pas dire intellectuelle)… je me donne encore le temps de trouver laquelle… » (Dominique D-L) (RS, SG)
- la retraite ne correspond pas toujours à ce qui était anticipé : réduction forcée des champs d’activité (santé, Claude) ou opportunités non prévues (GP)

2) Des activités parfois réduites
- L’identité « nouvelle » est plus liée à l’âge qu’au statut « Quand tu deviens une vieille dame, on te traite comme une vieille dame. Si les gens  ne savent pas forcément que tu as été prof, ils vont te considérer comme une vieille dame » (Suzanne) 
- les activités quand elles se réduisent, c’est à cause de l’état de santé (Claude, JBG). L’état de santé, de soi ou d’un proche  = grand opérateur/inhibiteur  de l’activité : « ce que je fais pendant ma retraite, n’a aucun intérêt, sociologique ou autre. C’est la négation de l’activité. Je n’ai pas d’activité. » (Claude)
- plus rarement du fait de  l’insuffisance des ressources : SG, D D-L
- ou parce que le temps du retraité se dilate (voir infra)


3) Fréquemment, des activités multiples, souvent absorbantes

- des exemples : JBG, Georges E, Georges P. Le temps du retraité se dilate : « Quand j’étais en activité, je trouvais le moyen de jouer à la pétanque, de faire le jardin, et puis de faire du syndicalisme et du professionnel. Aujourd’hui je ne fais plus de professionnel, je ne fais plus de syndicalisme [est toujours syndiqué, participe aux manifestations] et mon temps est rempli » (GE) « Je suis débordé, tout va bien. Il faut être débordé » (GP)
- d’autant plus importantes que le niveau d’engagement était déjà élevé pendant la vie active. Exemples de Georges P (animation d’un atelier théâtre, secrétaire départemental de la FGR, bureau académique de son syndicat, engagement politique, gymnastique, etc.) et JBG (engagement politique, association de quartier, autres associations)
- les enfants et les petits-enfants occupent souvent une place considérée comme exagérée : « ma fille a tendance à jouer là-dessus. Dès qu’il y a un besoin, pour l’école, elle me demande de garder (le petit) parce que les enseignants sont en grève ou parce qu’il a la varicelle. C’est plus facile de me demander n’importe quel jour, n’importe quelle heure de le faire » (JBG). « j'ai des contraintes, je vais à mes cours, je m'occupe de tas de choses à droite et à gauche(…). Et là je me sens débordée par les autres : les proches, la famille avec leurs soucis, leurs problèmes (…). A Noël, on évince la famille en disant qu'on n'est pas là » (Nicole)

4) Qui prennent  le plus souvent la forme d’une reconversion du capital professionnel ou militant

- Réorientation de l’investissement militant : nouveaux engagements et/ou nouvelles priorités (GP, JBG
- remobilisation du capital professionnel : aide aux devoirs (Suzanne), cours de français pour étrangers ( Claire)
- autre cas de figure : le retour vers des activités abandonnées faute de temps.  « [la retraite] c'est reprendre la vie que j'avais laissé tomber quand j'avais à 20 - 25 ans, j'ai laissé tomber des tas de choses » (Nicole)
5) Des attentes différentes vis-à-vis du syndicalisme des retraités
- on trouve souvent la nostalgie d’un temps où il y avait plus de collectif, où le syndicat était plus présent (GE), il « allait de soi » qu’entrer dans le métier c’était se syndiquer (Claude). « Moi je suis toujours syndiquée, je ne me suis pas posé la question, c'était normal. C'est être solidaire des uns et des autres, de ceux qui sont derrière nous, de ceux à venir. Pour moi, c'est comme aller voter, il y a un côté citoyenneté qui s'engage là-dedans. »(Nicole)
- un effet d’hystérèse de l’adhésion syndicale : la poursuite de l’engagement syndical est d’autant plus fréquente que cet engagement était ancré profondément et anciennement. Pour les anciens syndiqués, l’adhésion est une continuité « normale ». A l’inverse ceux qui étaient adhérent intermittent (D D-L) ou plus régulière mais non militante (SG) cesse d’être syndiqués.
Par ailleurs, trois positions peuvent être distinguées quant au syndicalisme des retraités :
- le syndicalisme des retraités conçu comme un syndicalisme d’accompagnement de celui des actifs : « Je trouve ça normal qu’on continue à rester syndiqué, qu’on continue à participer aux activités syndicales, mais je ne vois pas l’intérêt d’en faire une catégorie à part » (JBG). Dans ce cas, pas de revendication particulière quant au rôle et la place des retraités.
- ou bien le syndicalisme comme lien entre actifs et inactifs « Il n’y a pas de vie active et de vie inactive. Le lien pour moi c’est le syndicat » (GP). Dans ce cas, le rôle des retraités doit être mieux reconnu plutôt qu’être « hypocritement » dissimulé : « Tu as le droit de plier les journaux mais en gros tu ne peux pas donner ton avis. C’est incohérent ! » (GP) Plus généralement « Que ce soit le gardiennage des morveux, la charité, le syndicalisme, les retraités sont l’huile qui permet au corps social de fonctionner » (GP)
- ou bien encore le souci de développer un syndicalisme propre aux retraités (Suzanne)
6) Une vision pessimiste de l’avenir

la situation présente des services publics et des conditions de travail des plus jeunes collègues apparaissent comme dégradées « Et quand je vois [les collègues] aujourd’hui, bon dieu ! Je suis obligé de sortir les kleenex pour essuyer les larmes bientôt tellement … ils souffrent, ils souffrent au travail ! » (GE) « si j’étais chef d’établissement maintenant, je ne sais pas si je pourrais continuer à travailler comme je l’ai fait ». 

J’ai l’impression que les profs, dans les bahuts les plus difficiles sont complètement laissés à eux-mêmes, sans aucun soutien. » (Claude)
Piste à creuser
Le travail (au moins salarié, mais au-delà) se caractérise par des prescriptions extérieure d’une part et l’impossible adéquation entre travail réel et travail prescrit, d’autre part.

Les activités des retraités (relations familiales, activités de loisir, engagements associatifs, etc.) relèvent a priori de l’activité libre.

Les contraintes n’en sont néanmoins pas absentes : s’occuper de ses petits-enfants tous les mercredis, participer à la vie de l’association dont on est membre surtout si on y est responsable (fréquent chez les retraités), suivre régulièrement le cours d’Ouzbèke auquel on s’est inscrit, etc.

Ces contraintes relèvent plutôt de la pression sociale ou de la norme intériorisée, cela n’en reste pas moins de l’ordre de la prescription même peu formalisée.

Il pourrait être intéressant, en se plaçant dans une perspective ergonomique,  de « creuser » ce paradoxe : jusqu’à quel point les activités des retraités peuvent-elles être assimilées à du «travail » ?

Etudier les aspects suivants ( qui sont ceux de tout travail) pourrait servir de clé de compréhension : y-a-t-il des …
Tâches à effectuer – connaissances à acquérir – problème d’organisation de l’activité – problème de la qualité de l’activité – question de l’efficacité de l’activité –dilemmes dans la façon de réaliser l’activité.
